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À mon avis, on pourra parler 
de réussite partielle seulement en 
présence dʼun rapport financier 
détaillé venant de lʼorganisation et 
supporté par des états comptables 
certifiés. Est-ce que lʼensemble 
de lʼentreprise nʼaura été renta-
ble que pour les employés rému-
nérés des Outgames? Est-ce que 
la manne de 150M$ prévue a été 
au rendez-vous pour  les autres? 
Cʼest ce quʼun tel rapport, lors-
quʼil sera rendu public, nous indi-
quera. Une triste ombre au tableau 
aura été  lʼannulation de certaines 
accréditations journalistiques par 
les Outgames, après avoir accordé 
ces accréditations officiellement 
deux semaines avant les jeux. Le 
Point en a été victime alors que 
nous nous proposions de scruter 
à la loupe lʼensemble des  activi-
tés liées aux Outgames, comme 
il est de notre devoir de le faire 
comme média. Nous reviendrons 
sur cette affaire plus loin dans 
nos pages. Nous invitons donc 
les Outgames à déposer le bilan 
officiel des jeux dès que pos-
sible pour que lʼon puisse tirer 
les conclusions qui sʼimposent.
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Outgames: Objectif atteint?
Le comité organisateur des premiers jeux Outgames mondiaux avait lʼobli-
gation de livrer la marchandise, de réussir son événement et surtout, de ne 
pas se retrouver en faillite comme les autres jeux gais antérieurs. Mission 
accomplie? De toute évidence, quelque chose sʼest produit à Montréal en 
juillet 2006. À première vue, on a réussi une conférence sur les droits des 
gais qui nʼaura livré que quelques concepts généraux comme “ tous les gais 
et lesbiennes ont droit au respect”, les compétitions se sont déroulées nor-
malement, sans public, comme à Chicago, mais sans parler de chiffres pour 
le moment, on pouvait se rendre compte en étant présent dans les rues du 
Village quʼil se passait quelque chose de magique, comme à la belle époque 
des fiertés gaies à 250 000 visiteurs. Grâce aux Outgames? Peu probable...
Les Outgames avaient lʼobligation surtout de réussir financièrement les jeux 
et tout ce qui tourne autour. Les hôtels étaient vides dʼaprès la couverture 
médiatique, de nombreux pays nʼétaient pas représentés lors de la cérémo-
nie dʼouverture même si on les nommait ( on a considéré comme pays des 
provinces françaises) et lʼapport économique prévu nʼa pas encore été validé 
par les commerçants du Village, car inexistant au premier regard...



Dossier spécial

Les Outgames de Montréal

Le script d’un fiasco annoncé
 

Par: Roger-Luc Chayer                                                                                                
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Le pire scandale de lʼhistoire gaie du Québec trouve 
son dénouement avec la fin des Outgames. Qui doit 

être blâmé et sanctionné?

Il court seul comme dans le désert, voilà ce qui attendait les participants 
lors des Outgames de Montréal. De vastes étendues désolées de vide 
et de calme. Non seulement les spectateurs étaient absents de la pres-
que totalité des compétitions, les athlètes eux-mêmes se retrouvaient 
parfois seuls à la ligne de départ, sans opposants, sans se battre pour 
gagner leurs médailles, attribuées par défaut dans de nombreux cas.

Minés dès le départ par un scandale sur lʼaccréditation de journalistes, 
les Outgames mettaient rapidement en place dès les premières heures 
des compétitions une structure de gestion de crise, celle visant à censu-
rer les médias et à ne permettre lʼaccès des observateurs quʼà des lieux 
précis, des événements contrôlés dʼen haut, pour ne pas que lʼon puisse 
réaliser lʼampleur du désastre, de la catastrophe humaine et économique.

“Un gouffre sans fond”, “la pire insulte aux athlètes du monde entier”, 
“une vaste supercherie organisée dʼavance”, “la mesinformation dont 
peut faire preuve le comité dʼorganisation depuis de nombreuses an-
nées se révèle au grand jour désormais”, les qualificatifs quant aux ges-
tes posés par le comité organisateur des Outgames de Montréal fusent 
de partout maintenant que les jeux sont terminés et que le monde entier 
y aura perdu son honneur et son argent.

Dans cette édition spéciale du Point, nous ferons le tour de la question 
une fois pour toutes avec la présentation de dossiers sur la censure ré-
servée aux journalistes qui posent les vraies questions, une enquête ca-
méra cachée de Gay Globe TV, les communiqués de certaines équipes 
sportives qui exigent la tête des dirigeants des Outgames et quelques 
analyses de la presse généraliste. Nous poserons aussi de sérieuses 
questions aux personnes impliquées autant politiquement que financiè-
rement et permettrons aux lecteurs de la communauté de se faire une 
opinion reposant sur des faits vérifiés et constatés par les observateurs 
de la presse pour que ne se répète plus jamais une telle conspiration 
vouée à monter de toutes pièces un bateau qui nʼaura jamais navigué.
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Dossier spécial

Les Outgames de Montréal

Un schisme coûteux pour Montréal
 

Par: Roger-Luc Chayer                                                                         

Ouverture officielle de Chicago 2006
Stade de Chicago lors de lʼouverture officielle des jeux gais de la Fe-

deration of Gay Games mi-juillet 2006
Photo: chicago2006.org

Ouverture officielle de Montréal 2006
Stade olympique de Montréal lors de lʼouverture officielle des jeux 

gais de la Federation of Gay Games fin juillet 2006
Photo: montreal2006.org

Pour la première fois au monde, à cause dʼun schisme résultant du 
refus de la part du comité organisateur des jeux gais de Montréal de 
fournir certaines explications comptables aux officiers de la Fédération 
Internationale des Jeux Gais (FGG) au moment approprié, deux jeux 
gais se seront tenus simultanément dans le monde, à quelques centai-
nes de kilomètres de distance et encore une fois, on aura réussi à mettre 
en péril le fabuleux projet de Tom Waddel, fondateur des jeux gais.

Jusquʼà maintenant, les jeux gais tenus par le passé nʼauront pas réussi 
à livrer lʼapport économique annoncé et certains auront même déclaré 
faillite puisquʼincapables de faire face aux dettes résultant de lʼorgani-
sation de ces jeux. Au fil des années toutefois, il est clair que le nombre 
de participants augmente et il nʼest pas impossible que dans le futur, 
des jeux sʼadressant à la communauté homosexuelle deviennent ren-
tables et permettent autant aux organisateurs quʼaux commerçants qui 
décident de sʼy associer de faire un coup dʼargent.

L̓ existence même de ce schisme, qui permet la tenue de jeux gais 
dans diverses villes sous lʼégide de deux organisations différentes est 
probablement ce qui a causé la situation actuelle, observée à Chicago 
mais de façon plus importante à Montréal cet été.

Le public absent
Premier constat: le public était pratiquement absent de toutes les com-
pétitions et des cérémonies dʼouverture et de clôture des deux jeux. 
Pourquoi? Il faut bien comprendre quʼaprès le schisme, une campagne 
dʼune rare agressivité a été organisée par Montréal 2006 pour nuire à 
la cause des jeux officiels de Chicago en insinuant continuellement 
auprès de ceux qui recevaient des représentants de Montréal, que Chi-
cago ne se ferait pas, que ces jeux feraient faillite encore une fois et 
que seule Montréal avait lʼinfrastructure et la volonté pour parvenir à 
des jeux réussis. Ces prétentions, on le sait maintenant, étaient fausses 
et ont causé de telles craintes que personne ne se sera déplacé ni à Chi-
cago, ni  à Montréal. Voilà une première leçon à retenir pour lʼavenir...
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Compétition lors des Outgames de Montréal 2006
À noter: gradins pratiquement vides avec moins de 30 personnes dont certaines sont des participants ou des bénévoles

Photo: montreal2006.org

À VENIR

Succès mitigé de Divers/Cité

Par: Le Devoir et Le Point
 Édition du mardi 8 août 2006 

La tenue des Outgames en même temps que Divers/Cité nʼa pas tout à 
fait eu lʼeffet escompté sur lʼachalandage aux activités des célébrations 
de la fierté gaie. La manifestation, qui sʼest déroulée du 31 juillet au 6 
août, a vu son public et ses recettes prévues chuter de 20 % par rapport 
à lʼan dernier.

L̓ organisation de la Fierté gaie de Montréal, dirigée par Suzanne Gi-
rard, déclarait lors des jeux gais que la confusion des genres entre les 
Outgames et Divers/Cité avait contribué à nuire à son événement.

Dossier spécial

Les Outgames de Montréal

Entre le rêve et la réalité, 150M$
 

Par: Roger-Luc Chayer                                                                                                

Tableau comparatif
des promesses de Montréal 2006

VS les résultats observés

Promesses des
Outgames

250 000 visiteurs

55 000 spectateurs aux cérémonies 
dʼouverture

100% de chambres dʼhôtel louées

111 pays participants

16 000 athlètes inscrits

250 millions de retombées économi-
ques

Village gai refait à neuf

Inclusion de toutes les couches de la 
société

Les jeux de Chicago ne se feraient 
jamais

Réalité
observée

Environ 20,000

Maximum 12,000 excluant les béné-
voles et les athlètes

Moins de 15%

Environ 70 (plusieurs pays annoncés 
ne comportaient pas un seul athlète et 

de nombreux faux pays)

Environ  6 000 qui se sont déplacés

Quelques millions excluant les célé-
brations de la Fierté

5 à 10 rénovations de façades

Annulation des accréditations de 
journalistes observateurs et exclusion 

des femmes des bars gais

Ils se sont tenus malgré tout avec 
classe et élégance
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Dossier spécial

Les Outgames de Montréal

Entre Radio-Canada et Gay Globe TV
 

Par: Roger-Luc Chayer                                                                                                

En 2002, au lendemain de lʼattribution des jeux gais mondiaux à 
Montréal par la Fédération Internationale des Jeux Gais (FGG), Loui-
se Roy et lʼauteur de ces lignes participaient à un débat à lʼémission 
Lizza, diffusée sur les ondes de la très complaisante société Radio-
Canada. Lors de ce débat, animé donc par Lizza Frulla, devenue après 
ministre libérale, la question posée était: “Pourquoi des jeux gais?”

Il est très intéressant dʼentendre lʼactuelle directrice générale des 
Outgames vanter à lʼépoque les principes et la morale des jeux gais 
qui se sont finalement déroulés à Chicago sous la bannière de la FGG, 
concurrente des Outgames de Montréal et organisatrice des jeux gais 
officiels de Chicago.

Madame Roy mentionne le chiffre de 250 000 visiteurs, de 150 mil-
lions de dollars en retombées économiques et explique lʼimportance 
des jeux gais organisés par la FGG, cela à quelques mois dʼun schisme 
qui aura permis à Montréal de ne pas respecter ses engagements inter-
nationaux. Il faut souligner dʼailleurs que de nombreux participants à 
la conférence de Montréal sur les droits des gais et lesbiennes ne sa-
vaient même pas que Montréal était à lʼorigine dʼun tel schisme et que 
Chicago tenait des jeux officiels, quelques semaines avant... Surprise!

En conférence de presse
Louise Roy, directrice générale et Mark Tewkesbury, coprésident des 

Outgames de Montréal

Gay Globe TV enquête
Gay globe TV, la toute nouvelle télé gaie Internet gratuite propose ac-
tuellement dans sa grille horaire une toute nouvelle série dʼémissions 
concernant les Outgames de Montréal:
1- Entrevue exclusive avec François-Robert Lemire, président du Groupe 
Pride sur la poursuite judiciaire de 1,1 million$ intentée par Pride contre 
les Outgames;

2- Entrevue exclusive avec Bruno Ferré, président de la Fédération fran-
çaise de sport gay sur la vive déception de lʼéquipe de France aux Outga-
mes;

3- Enquête caméra cachée sur lʼannulation de lʼaccréditation de la Revue 
Le Point et de Gay Globe TV et sur la suite des événements menant vers 
une accréditation par défaut;
Le dossier des Outgames de Montréal a nécessité, comme il se doit, 
des ressources exceptionnelles autant journalistiques que techniques 
afin de nous assurer dʼavoir une vision exacte et juste de la réalité des 
choses et des activités. La libre circulation de la presse est un des fon-
dements de notre démocratie et en nous refusant lʼaccès aux sites, les 
Outgames ne nous permettaient pas, en théorie, de faire notre travail 
de vérification des faits. En annulant lʼaccréditation de la Revue Le 
Point, pourtant officielle depuis le 17 juillet 2006, les Outgames de 
Montréal violaient du coup la Déclaration de Montréal sur les droits 
des gais et lesbiennes à lʼinformation, une intervention sera dʼailleurs 
déposée par Le Point à lʼONU, lieu de dépôt de la déclaration, pour 
que les membres de lʼassemblée sachent que la première violation au 
monde sʼest produite à Montréal, par les Outgames eux-mêmes. Une 
enquête caméra cachée à ne pas manquer sur Gay Globe TV au www.



International

Ay pays du Kama Sutra

Être homo est un crime
 

Par: Andrée-Marie Dessurault, Le Courrier

INDE - L̓ Inde se projette comme puissance économique dans un 
futur rapproché et sa capitale se targue dʼune image moderne de cité de 
«classe mondiale». En dépit dʼune volonté dʼouverture, la plus grande 
démocratie du monde continue à criminaliser lʼhomosexualité, niant 
le droit dʼaimer à des centaines de milliers de citoyens. Une poignée 
dʼentre eux se rebellent. 

Deux hommes mûrs déambulant dans la rue principale main dans la 
main; deux jeunes employés dʼhôtel couchés lʼun sur lʼautre sur le lit 
devant un match de cricket télévisé; cinq étudiants se cramponnant 
bras dessous bras dessus... Personne ne bronchera devant ces scènes 
de la vie quotidienne. Vous avez dit homosexualité? Êtes-vous com-
plètement à côté de vos baskets? Se toucher entre mâles, entre vrais, en 
Inde, nʼest de loin pas un péché, cʼest la norme. En revanche, celui qui 
revendique ouvertement son homosexualité le fait à ses dépens. Et les 
femmes qui aiment les femmes? L̓ imagination la plus folle est à des 
années de lumière de frôler cette fantaisie, réservée au royaume de la 
pornographie. On lʼaura compris, être Indien et gai, a fortiori Indienne 
et lesbienne, et sortir du placard nʼest pas aussi simple que de crier 
«ciseau!»«Soyez financièrement indépendants»: cʼest le conseil dʼor 
dispensé tant par Maya Shanker que Rahul Singh, deux activistes de la

cause gaie, aux rares et téméraires homos qui osent envisager de faire 
leur coming-out à Delhi. Car la capitale indienne a beau vouloir proje-
ter une image de cité de «classe mondiale», progressiste, au carrefour 
des idées nouvelles, lorsquʼil est question dʼhomosexualité, on est en-
core au XIXe siècle. Littéralement, puisque le code pénal compte tou-
jours une loi promulguée par le roi britannique, criminalisant lʼamour 
homo. Si en réalité, la section 377 du code pénal indien, qui date de 
1860, ne cite pas explicitement lʼhomosexualité, elle est cependant uti-
lisée contre les personnes homosexuelles sous prétexte quʼelle interdit 
toute «relation contre-nature, dont la sodomie, avec un homme, une 
femme ou un animal», sous peine dʼemprisonnement pouvant sʼéten-
dre à toute la vie de lʼaccusé. 
En 2002, un sondage mené dans une foire fréquentée par la upper 
middle class en témoignait. «Soixante-dix pour cent des interviewés 
affirmaient nʼavoir rien contre les gens attirés par leur propre sexe», 
rapporte Maya Shanker, le look garçonne, qui, avec sa copine, mène à 
bout de bras Sangini, la seule association offrant un service dʼaide té-
léphonique et de consultations aux lesbiennes de la mégalopole de plus 
de 15 millions dʼhabitants. «En revanche, interrogés sur la manière 
dont ils réagiraient si leur soeur ou leur fils était gai, plus personne ne 
voulait discuter!» 
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Photo: Centre-ville de Beyrouth avant la guerre

Alors que les marines occidentales ont évacué plus de 40 000 ressor-
tissants,  nous avons recueilli les témoignages de plusieurs gais et les-
biennes à Beyrouth, mais aussi à Montréal et Paris. Malgré les offensi-
ves et lʼinertie de la diplomatie, la vie gaie continue tant bien que mal.

Évacuations à haut risque
Jeudi 27 juillet, les autorités américaines, canadiennes, françaises et 
britanniques  estimaient avoir quasiment bouclé les opérations de ra-
patriement de leurs ressortissants du Liban, alors quʼune armada dʼune 
cinquantaine de navires de guerre et marchands poursuivait encore, 
depuis lʼouverture de «corridors humanitaires» voulus par Paris, leurs 
rotations entre Beyrouth et Larnaca (Chypre) puis Mersin (Turquie). 
Au final, environ 12 000 américains, 8 700 canadiens, 6 100 français 
et 4 500 britanniques ont été évacués par mer. Après le départ de deux 
navires loués, lʼun de Beyrouth, lʼautre de Tyr avec 49 canadiens à 
bord, le gouvernement,  bien que soucieux dʼaider la centaine de res-
sortissants qui se trouveraient encore au Sud-Liban, théâtre de violents 
affrontements entre lʼarmée israélienne et le Hezbollah, sʼest refusé 
à envoyer 3 navires de guerre sur zone. Cʼétait par contre lʼobjectif 
de la mission française Calliste, qui a mobilisé les frégates Jean de 
Vienne et Jean Bart, venant en protection du transport de chalands de 
débarquement Sirocco et du flambant neuf porte-hélicoptères dʼassaut 
Mistral, dont cʼétait la première OPEX et qui, tous deux, possèdent 
plusieurs blocs opératoires. 

Une évacuation qui nʼa pas été sans incidents, un hélicoptère Couguar 
de lʼunité dʼalerte des chasseurs alpins ayant été pris pour cible par 
un bâtiment US. Cʼest justement ce genre de «cas non-conforme» que 
craint Pascal Ausseur, le commandant du Jean Bart: «En 1986, la fré-
gate USS Stark, par manque de vigilance, nʼa pas réagi à un tir de deux 
missiles irakiens qui ont fait une trentaine de morts. [Puis] le croiseur 
USS Vincennes qui, se croyant attaqué, a tiré sur un Airbus iranien au 
décollage de Bandar Abbas, [faisant] 380 morts civils», rappelle-t-il. 
Pour parer aux pertes collatérales, les transmissions internes des bâti-

Société

Guerre au Liban

Les gais libanais abandonnés
 

Par: Patrick Rogel, IB News                                                                                           

ments de guerre (satellite, radio, téléphone, texte, image et vidéo) 
sont doublées de transferts de données tactiques externes entre bâti-
ments via des liaisons cryptées. 

Les gais libanais isolés
On ne peut pas en dire autant des télécoms civils. Nous avons réussi 
à joindre le 24 juillet à Beyrouth Chantal Bartamian, coordonnatrice 
de lʼantenne lyonnaise de lʼassociation internationale des libanais gais 
Helem («rêve» en arabe), qui nous avouait être encore «coincée» dans 
la capitale dévastée et «incapable dʼavoir un contact permanent» de-
puis la destruction 2 jours plus tôt par les F-16 israéliens de relais 
de télévision et de téléphone mobile. Reporters sans frontières a pro-
testé contre ces attaques visant «des installations de médias [qui] ne 
peuvent en aucun cas être considérées comme des cibles militaires» 
et qui ont fait par ailleurs un mort et plusieurs blessés. Certains Li-
banais nʼont, à lʼheure actuelle, plus accès à la chaîne publique Télé 
Liban, ni aux privées LBCI et Future TV, ni aux radios. Carla Sfeir, 
une Franco-Libanaise, gérante dʼune boutique dʼoptique gai-friendly à 
Montpellier, faisait partie des 1,6 million de touristes attendus cet été 
au Pays du Cèdre et qui ne sont plus que mirage pour une économie 
durement éprouvée. 
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Rencontrée la veille de son départ, elle nʼa jamais atterri à lʼaéro-
port international de Beyrouth, situé dans la banlieue sud contrôlée 
par le Hezbollah et bombardée dès lʼaube du 13 juillet. Comme elle, 
dʼautres ont vu leur vol détourné vers Chypre ou remis à plus tard. 
Cʼest le cas de Ghassan, responsable libanais de Helem à Paris, qui 
comptait se rendre à Beyrouth en août en compagnie dʼune cinquan-
taine de gais et de lesbiennes... 

Appels aux dons
Rémy, coordinateur de Helem Montréal nous confi rme que, pour 
lʼinstant, lʼassociation, à travers ses antennes, «travaille sur le plan 
humanitaire libanais plutôt que sur la cause LGBT. Nous voulons être 
présents sur la scène arabe comme un groupe qui fait plus quʼêtre gai». 
Comme à Paris, les activités qui encadrent la Pride québécoise du 30 
juillet servent à la récolte de fonds, déjà de lʼordre de 75% des dépen-
ses: «Nous enverrons donc une large partie des profi ts de nos activités 
au Liban et nous porterons des messages de paix à travers tous nos 
discours», rajoute t-il. 

Helem, supporté essentiellement par ces dons et lʼambassade des 
Pays-Bas au Liban, a transformé ses locaux de ce beau quartier du 
vieux Beyrouth en accueil pour réfugiés. Cette urgence tranche avec 
le cadre du lieu, la Zico House, un centre culturel dédié aux expos 
dʼartistes contemporains et fi nancé par lʼUNESCO. Cʼest de là que 
Georges Azzi, président de lʼassociation, estime que «la situation des 
réfugiés gais est la même que celle des réfugiés hétéros». Ghassan 
de Paris sʼinquiète: «Je crains que si lʼéconomie va très mal, on aura 
tendance à rechercher des boucs émissaires», les gais et les lesbiennes 
de préférence. Plus fataliste, Firas, un jeune gai évacué par le Mistral 
a «le sentiment de jouer le jeu dʼIsraël en partant, car la donne main-
tenant, cʼest quʼune fois que les étrangers seront partis, cʼest là quʼils 
vont faire le vrai nettoyage et bombarder partout».

Pays de paradoxes 
Certes, avec Israël, le Liban a été le seul pays du Moyen-Orient à 
avoir autorisé ce printemps la diffusion dans les salles du ʻSecret de 
Brokeback Mountainʼ. À Beyrouth, le fi lm, certes amputé de 4 mn, est 
resté un mois à lʼaffi che. La généralisation de la télé par satellite puis 
dʼInternet permet aux gais beyrouthins de rester branchés et, comme 
se remémore Munir, un journaliste cité par le quotidien français Li-
bération, «de voir des homos dans des feuilletons télé, des fi lms, les 
entendre parler de leur sexualité dans des talk-shows». Dans un pays 
assez tolérant en matière de sexe (en tout cas, comparé à ses voisins 
arabes), la vie gaie libanaise subit une loi répressive et le machisme 
méditerranéen (surtout dans les villes moyennes comme Tripoli ou les 
villages), bien que des études aient montré que 35% de la popula-
tion aurait eu au moins une expérience homosexuelle, un pourcentage 
énorme comparé à la moyenne mondiale de 5%! À Beyrouth, la scène 
gaie compte 4 boîtes gai-friendly: lʼUV, le BO 18, lʼAcid et le X-OM, 
ces deux dernières ayant subi des descentes de la «police des mœurs» 
à lʼautomne dernier. 

Il existe également 4 ou 5 bars et cafés (le plus populaire étant le Wa-
limat Wardeh, tandis que le Wolf, établissement bear, refuse fréquem-
ment les folles), des saunas, des lieux de drague et, chaque été, des 
soirées privées sur une plage proche de Jbeil, à 30 km au nord. Parallè-
lement, la Journée mondiale contre lʼhomophobie a pu se tenir en mai 
sous protection policière à lʼintérieur du Monroe, un grand hôtel de la 
capitale. Mais les manifestations de rue ne sont pas encore à lʼordre du 
jour. Si des militants gais couverts de rainbow-fl ags avaient osé défi ler 
il y a 3 ans contre la guerre en Irak aux côtés de partis de gauche et 
nationalistes (dont le Hezbollah), un conseiller municipal beyrouthin 
a demandé récemment, au gouvernement, comme à Jérusalem,  de les 
interdire... 
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Photo: Campagne contre le SIDA de la compagnie 
Benetton, dans les années 80

Cinq jeunes hommes, homosexuels, sont soignés pour une pneu-
monie rare. Une revue médicale américaine alerte les spécialistes. 
Lʼépidémie du sida est née.

Cʼest daté du 5 juin 1981. Un titre technique : «Pneumocystis pneu-
monia-Los Angeles». Dans lʼarticle, il est fait état, «durant la période 
dʼoctobre 1980 à mai 1981, de cinq jeunes hommes, tous homosexuels, 
traités pour une pneumonie à pneumocystis, dans trois hôpitaux de 
Los Angeles. Deux des patients sont morts. Les cinq patients sont éga-
lement victimes dʼinfections par cytomégalovirus (CMV), une can-
didose muqueuse». Le papier est publié dans la revue du Center of 
Disease Control (CDC) dʼAtlanta, Morbidity and Mortality Weekly 
Report (MMWR). 

Sur les traces du «patient zéro» 
Quand James Curran, spécialiste des maladies transmissibles au CDC, 
a reçu quelques jours auparavant le papier pour validation, il a écrit 
aussitôt dessus : «Hot Stuff.» «Cʼest du lourd.» L̓ homme est médecin, 
sérieux, nullement familier. Plutôt élégant. Pour lui, il nʼy a aucun dou-
te. L̓ article quʼil vient de recevoir aurait pu paraître anodin, décrivant 
un simple phénomène infectieux un rien étrange, mais sans gravité.

Santé

Histoire du SIDA

Juin 1981, l’étrange maladie gaie!
 

Par: Éric Favereau, Libération                                                                                   

Les cinq patients sont tous atteints dʼune pneumonie rare, baptisée 
pneumocystose, une pathologie dʼordinaire bénigne. Mais là, pour des 
raisons mystérieuses, ils sont dans une situation clinique délicate : leur 
système immunitaire sʼest effondré. Et ils sont tous gais. James Curran 
décide aussitôt de publier le compte rendu de ces cas. Une intuition qui 
se révélera pertinente.

Bizarrerie épidémique
Mais, en attendant, comment présenter lʼarticle ? Faut-il mettre en 
avant le fait que les cinq patients sont gais ? Nʼy a-t-il pas un risque 
de stigmatiser un groupe ? Les responsables du CDC hésitent. Finale-
ment, lʼarticle ne sera pas mis en première page et, dans le titre, lʼho-
mosexualité des patients ne sera pas évoquée. Le texte est signé par 
deux médecins, Michael Gottlieb et Joël Weisman. A cet instant, qui 
peut imaginer que lʼon est face à lʼacte de naissance officiel de la plus 
«grande catastrophe sanitaire que lʼhumanité ait connue», selon lʼex-
pression de lʼOrganisation mondiale de la santé ? Cʼest, en tout cas, la 
première trace écrite qui témoigne de lʼexistence du sida. Deux jours 
plus tard, à 10 000 kilomètres de là, Willy Rozenbaum gare sa moto de-
vant lʼhôpital Claude-Bernard, à Paris. Chef de clinique dans le service 
des maladies infectieuses, il a 35 ans, porte encore de grosses mousta-
ches, souvenir de ses années de militant au Salvador et au Nicaragua.
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Photo: Campagne nationale contre le SIDA de la 
Confédération Helvétique (Suisse)

Comme chaque semaine, il jette un coup dʼoeil sur la revue Morbi-
dity and Mortality Weekly Report, quʼil vient de recevoir. «Cʼest une 
sorte de bible pour les épidémiologistes du monde entier, cela donne 
une photographie des pathologies transmissibles à lʼoeuvre aux États-
Unis», raconte-t-il aujourdʼhui. En France, François Mitterrand vient 
dʼêtre élu. En ce début de juin 1981, lʼactualité tourne autour de la 
présence des ministres communistes au gouvernement. 

Quelques heures plus tard, Willy Rozenbaum tient sa consultation. 
«Mon premier patient est un steward. Il était malade depuis trois à quatre 
semaines, me raconte-t-il. Il voyage beaucoup. Il tousse, il a beaucoup 
maigri et souffre dʼune forte diarrhée. Je lʼausculte. Et ce qui me frappe 
cʼest quʼil nʼest pas venu seul, il est accompagné dʼun ami. Je décide 
de lui faire passer une radio pulmonaire. Elle révèle une pneumonie 
interstitielle. Aussitôt, je fais le lien avec lʼarticle que jʼai lu le matin 
même.» Même histoire, même profil. «Cʼétait une incroyable coïnci-
dence. Les semaines qui ont suivi ont été assez agitées», reconnaît Ro-
zenbaum. Lui, à Paris, et quelques autres, aux États-Unis, ne sont alors 
quʼune poignée à sʼintéresser à cet étrange phénomène. Dʼailleurs, il 
faut être un peu fou pour prendre au sérieux cette bizarrerie épidémique. 

Retour en arrière. Le 1er février 1981, dans son petit bureau de lʼim-
meuble de briques rouges du CDC à Atlanta, Sandra Ford, agacée, lit et 
relit une deuxième demande de prescription dʼun antibiotique très peu 
utilisé, la Pentamidine. Ce médicament est si peu prescrit que, lorsque 
des médecins en ont besoin, ils appellent le CDC et en particulier San-
dra Ford, jeune technicienne de 30 ans. Dans les deux cas, cʼest pour 
traiter une pneumocystose. Deux cas... ou peut-être une erreur. 

Cʼest le docteur Michael Gottlieb, médecin dans le service dʼimmu-
nologie de lʼUniversity of California Los Angeles (UCLA), qui lui a 
adressé la demande. Quelques jours auparavant, celui-ci a reçu un pa-
tient jeune, avec une très forte fièvre, qui a perdu beaucoup de poids et 
respire difficilement. Gottlieb est dʼautant plus perplexe quʼil retrouve 
le même tableau clinique que celui dʼun autre patient, ausculté trois 
mois plus tôt. Coïncidence, tous les deux sont gais. 

Coïncidence, tous les deux nʼont quasiment plus de défense immuni-
taire. Quelques jours plus tard, comme ils le font souvent, Gottlieb et 
Joël Weisman se retrouvent avec deux autres spécialistes pour en dis-
cuter. Selon Randy Shilts, journaliste au San Francisco Examiner (1), 
Weisman se montre inquiet. Depuis la fin des années 70, ce médecin 
est connu pour son attitude bienveillante envers les gais. Ce soir-là, il 
réfléchit à voix haute avec ses collègues.

 Il évoque lʼhypothèse dʼun lien avec certains virus. Il pense au virus 
dʼEpstein-Barr et au cytomégalovirus surtout, car des études ont mon-
tré que plus de 90 % des gais de la côte Ouest en sont porteurs, mais 
dʼordinaire cette présence est sans conséquence sur leur santé.

 Le groupe discute avec dʼautant plus de vivacité que depuis quel-
que temps les milieux médicaux gais ont publiquement fait part de 
leurs inquiétudes. Depuis la libération sexuelle, on a noté une forte 
recrudescence de MST aux États-Unis. À New York, plus de 30 % des 
patients gais souffrent de parasites intestinaux. 

On évoque même un Gay Bowel Syndrome, une sorte de syndrome gai 
intestinal. Fin 1980, dans un magazine gai de New York, Dan William, 
directeur médical du New York Gay Menʼs Project, écrivait : «Un effet 
de la libération gai est que le sexe a été institutionnalisé et franchisé. Il 
y a vingt ans, il devait y avoir près dʼun millier dʼhommes qui avaient 
des rapports, dans les bains-douches, les bars ou les jardins. Mainte-
nant, il y en a plus de 20 000, et dans de multiples endroits. La plé-
thore des rencontres pose désormais un problème de santé publique, 
qui augmente à chaque fois que sʼouvre un nouveau lieu de sexe dans 
la ville.»

Le SIDA
tue plus au Québec en 2006

qu’il n’a tué
depuis son apparition en 1981...

Protégez-vous!
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Un mauvais pressentiment
4 avril 1981. Un quatrième cas. Puis un cinquième. En lʼespace de 
quelques semaines, Michael Gottlieb est devenu un professionnel de 
cette pneumonie atypique. Il est désormais capable de lister tous les 
symptômes. Cette fois-ci, lʼhomme malade est noir. Il a 36 ans ; sur 
lui, comme chez les précédents, on découvre un dosage très élevé de 
CMV. Gottlieb discute avec lʼun de ses amis, le docteur Wayne Shan-
dera, qui travaille au département de santé publique de Los Angeles. 
Gottlieb a raconté la scène au journaliste du San Francisco Examiner. 
Gottlieb à Wayne : «Il y a vraiment quelque chose de bizarre avec 
ces cas de pneumocystose et de CMV chez les gais.» «Une apparition 
inhabituelle dʼune maladie, dans le jargon médical, cela sʼappelle une 
épidémie», lui répond Wayne. Le mot est lâché. Un des patients est 
déjà mort. Ce jour-là, Gottlieb se souvient dʼavoir eu un mauvais pres-
sentiment, lʼimpression dʼêtre face à quelque chose de beaucoup plus 
important». Surtout, «quatre cas dʼune maladie inhabituelle, apparus 
en quelques mois, cela veut dire que cette maladie ne va pas longtemps 
rester limitée aux gais».

25 millions de morts
Que faire ? Alerter ? Gottlieb pense tout de suite à une publication. 
Il se tourne vers la plus prestigieuse des revues, The New England 
Journal of Medicine. Il appelle un éditeur quʼon lui a recommandé, et 
lui dit quʼil se passe quelque chose de grave». L̓ éditeur lʼécoute, et, 
circonspect, lui rappelle quʼil faut trois mois pour que lʼarticle soit pu-
blié, non sans avoir été lu et relu au préalable. Ajoutant quʼil nʼy a pas 
de garantie de publication». Gottlieb est frustré. «Cʼest une urgence», 
lâche-t-il. Rien nʼy fait. En ce début des années 80, qui peut croire 
que le temps des virus va revenir ? Peu après, un collègue lui suggère 
dʼappeler un vieil ami au CDC. Qui lui parle aussitôt de leur relevé 
hebdomadaire, le MMWR. Le 5 juin, lʼarticle paraît. 

4 juillet. Nouvel article dans le MMWR : «Cancer rare chez 41 homo-
sexuels». Cette fois, il est fait référence à un sarcome de Kaposi, une 
forme de cancer de la peau découvert par dʼautres cliniciens, installés 
autour de New York. Tous, là encore, sont troublés par le fait que la 
maladie touche des homosexuels. Ce sera lʼautre symptôme de lʼarri-
vée de lʼépidémie du sida sur la planète.

Depuis ? En vingt-cinq ans, le sida a fait près de 25 millions de morts 
; plus de 40 millions de personnes vivent avec. Le Dr James Curran a 
longtemps été responsable du département sida au CDC, avant de de-
venir professeur de santé publique. Michael Gottlieb est parti dans le 
privé, un rien amer que son apport historique nʼait pas été plus recon-
nu. En mai 1983, Willy Rozenbaum aura un rôle décisif dans la décou-
verte du virus, avec le professeur Montagnier ; il préside aujourdʼhui 
le Conseil national du sida. La très grande majorité des tout premiers 
patients est décédée. 

(1) And the Band Played on, par Randy Shilts, Penguin Books, 1987.

Thérapies SIDA: une pause dans les traitements 
nʼest pas nuisible

Une équipe des hôpitaux universitaires genevois a fait une découverte 
majeure en matière de sida: le traitement peut être interrompu plu-
sieurs semaines sans que les patients nʼen souffrent ni que le virus ne 
devienne résistant. Aucun décès ni aucun cas de maladie lié au sida 
nʼa été observé parmi les 430 personnes séropositives suivies dans le 
cadre de lʼétude genevoise, à paraître bientôt dans la revue médicale 
internationale «The Lancet».

Chef de lʼunité sida des HUG, le professeur Bernard Hirschel a con-
firmé vendredi à la télévision suisse les résultats réjouissants annoncés 
par le quotidien «Le Temps». Depuis 1996, les trithérapies antirétrovi-
rales hautement actives (HAART) ont fait leurs preuves en réduisant 
de 85% la mortalité du sida.

Mais elles ont deux points faibles: leur coût élevé, qui en interdit lʼac-
cès pour les pays en développement et leurs effets secondaires sévères 
qui entament la qualité de vie des patients. Selon lʼagence nationale 
de recherche contre le sida (ANRS), 11 à 12% des patients pratiquent 
eux-mêmes des pauses afin de diminuer le contrecoup du traitement. 
Plusieurs études ont été lancées dès 2000 afin dʼévaluer les conséquen-
ces de lʼarrêt de la médication. La contribution de lʼéquipe genevoise 
est importante: elle montre que la résistance du virus aux médicaments 
nʼaugmente pas quand le traitement est interrompu autour de 18 se-
maines. Mais il faut faire dʼautres essais avec dʼautres seuils, souli-
gne le Pr Hirschel. L̓ étude Staccato était devisée à quatre millions 
de francs. Elle a impliqué 430 patients domiciliés en Thaïlande, pour 
80% dʼentre eux, en Suisse et en Australie. Ce genre de recherche est 
déterminante pour les pays pauvres: un nombre beaucoup plus grand 
de malades pourraient y être soignés avec le même investissement fi-
nancier, a encore expliqué le professeur.
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Communauté

Le Festival International Montréal en Arts (FIMA)

Un bilan de la 7e édition
 

Par:FIMA         �                Photos: FIMA

L̓ amorce dʼun nouveau virage et records fracassés

Montréal, le 14  juillet 2006 - En dépit dʼune température capricieuse 
en ce début de juillet, la 7e édition du Festival International Montréal 
en Arts a fracassé ses propres records en terme de nombre de partici-
pants, locaux et internationaux, avec 170 exposants, tout autant quʼen 
terme dʼassistance, le nombre de visiteurs tournant autour des 350 000 
pour les quatre jours de lʼexposition en plein air sur la rue Sainte-Ca-
therine, en plein cœur du village gai .

Dû au nombre accru de participants les organisateurs ont dû accroître 
le périmètre du site qui se déroulait depuis six ans sur la rue Ste-Ca-
therine, entre les rues Amherst et Papineau . Cette année, la galerie à 
ciel ouvert sʼest allongée jusquʼà Saint-André, grâce à la collaboration 
de la Société de Développement du Village.

En outre, pour la première fois cette année, tous les espaces dʼexposi-
tion intérieure disponibles dans le même périmètre avaient été sollici-
tés pour y tenir des expositions, à compter du 14 juin, date du lance-
ment de lʼévénement à lʼEcomusée du Fier Monde, sur la rue Amherst . 

La galerie Cru, la Galerie Dentaire ainsi que la galerie SAS ont 
contribué aux expositions intérieures . La Galerie Dentaire, sur la rue 
Amherst, poursuit dʼailleurs jusquʼau 6 août avec lʼexposition dʼAles-
sandro Bavari.

Avec sa 7e édition, le festival devient la plus importante manifestation 
de son genre au Québec : événement unique en arts visuels . Les orga-
nisateurs prévoient que dʼici 2010, au moins la moitié des participants 
viendront de lʼextérieur du Québec, soit de provinces canadiennes, 
dʼétats américains et dʼEurope. La Société de Promotion et de Diffu-
sion des Arts et de la Culture, réalisatrice de lʼévénement, est dʼavis 
que lʼévénement prendra de telles proportions dʼici cinq ans que le 
FIMA deviendra vite le plus important au Canada .
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Société

Homosexuels en Irak

Les milices chiites font la chasse
 

Par: Google.news                                                                                                        

“Les branches dures des groupes islamiques insurgés dʼIrak ont 
trouvé de nouvelles cibles et cette fois avec la bénédiction de la loi 
irakienne” raconte The Observer. “Le pays est la proie dʼune escalade 
dʼattaques brutales à lʼencontre des homosexuels et dʼenfants, âgés 
parfois de 11 ans seulement, entraînés de force dans des réseaux pédo-
philes” à la faveur du chaos qui règne dans le pays. 

“Des preuves évidentes attestent que des milices chiites irakiennes ont 
assassiné des personnes suspectées dʼêtre gaies, ainsi que des enfants 
qui avaient été vendus à des bandes de criminels pour des pratiques 
pédophiles. La menace a donné lieu à une augmentation rapide du 
nombre de demandes dʼasile au Royaume-Uni de la part dʼhomo-
sexuels irakiens, car il leur est devenu impossible de vivre en sécurité 
dans leur pays”, rapporte lʼhebdomadaire britannique. “L̓ assassinat 
dʼun homosexuel peut être considéré comme un ʻcrime dʼhonneurʼ, 
car en Irak lʼhomosexualité est qualifiée dʼacte immoral. Le criminel 
peut ainsi échapper à toute sentence. La section 111 du Code pénal ira-
kien prévoit des garde-fous pour protéger les criminels dʼéventuelles 
poursuites judiciaires quand leurs victimes ont des pratiques allant à 
lʼencontre des préceptes de lʼislam”, précise The Observer. 

Les exemples de crimes homophobes sont nombreux. “Hasoon Al-
Hasani, 11 ans, a été kidnappé au mois de juillet par des policiers de-
vant la maison de ses parents. L̓ enfant était connu dans son entourage 
pour avoir été entraîné de force dans un réseau de prostitution pédo-
phile. Après trois jours de recherches infructueuses, ses parents ont 
fini par le retrouver assassiné dʼune balle dans la tête. Une copie du 
certificat de décès confirme la cause de la mort”, rapporte le journal. 

Des photos témoignent du calvaire des gais irakiens. “L̓ une dʼelle 
montre deux personnes suspectées de relations homosexuelles, les 
yeux bandés et les bras attachés dans le dos, des fusils pointés sur les 
têtes, attendant leur mise à mort. Une autre photo présente un cadavre 
que lʼon traîne dans les rues de Bagdad après son exécution”, révèle 
lʼhebdomadaire londonien. Selon The Observer, “lʼune de ces pho-
tos est celle du corps mutilé et brûlé de Karar Oda, 38 ans, habitant 
de Sadr City. Il avait été condamné par la Brigade Badr à la mi-juin 
dernier. Ce groupe armé travaille de concert avec le ministère de lʼin-
térieur irakien et fonctionne comme la milice officieuse du Conseil 
suprême de la révolution en Irak (SCIRI). La famille a reçu un mandat 
dʼarrêt signé par le ministère de lʼintérieur stipulant que leur fils méri-
tait dʼêtre arrêté et tué pour immoralité en tant quʼhomosexuel.” 



Justice

Mise au point nécessaire par le gérant du 3333 Bélanger

Christian-Dominic Éthier s’explique
 

Par: Le Point                                                                         V, www.gayglobe.us

28 000$ de poursuites judiciaires contre lʼauteur 
dʼun harcèlement illégal... Christian-Dominic Éthier 

sʼexplique dans Le Point et Gay Globe TV.

Dans les deux seules éditions de lʼété 2006, une publication gaie 
montréalaise, sous la plume de son éditeur, révélait des aspects 
inconnus de lʼancienne vie dʼun commerçant gai connu. Le com-
merçant décide de sʼexpliquer dans Le Point.

“Je suis simplement outré du fait que pour me forcer à changer mon 
témoignage ou me punir pour un témoignage que jʼaurai à rendre dans 
un procès contre ce magazine gai, lʼéditeur de ce magazine décide de 
publier mon dossier criminel antérieur, comme si on pouvait impuné-
ment référer au passé des personnes, publiquement, pour les forcer à 
penser comme nous!”, voilà ce quʼavait à déclarer Christian-Dominic 
Éthier lors de sa venue au bureau de la Revue Le Point. “Il mʼa accusé 
publiquement dʼutiliser des faux noms, des alias, il mʼa accusé de cri-
mes qui nʼont pas fait lʼobjet de jugements criminels et jʼen passe”, dé-
clare Éthier, “Il va devoir prouver au juge quʼil avait le droit de violer 
ainsi ma vie privée. Jʼai peut-être un passé mais jʼai surtout un présent, il a mêlé mon conjoint actuel et son commerce à mon passé, en al-

lant jusquʼà insinuer dans ses pages que je portais un faux nom. Ce 
quʼil nʼa pas dit à ses lecteurs, cʼest quʼil agissait ainsi pour se venger 
dʼune poursuite judiciaire contre lui pour viol de droits dʼauteur et 
que je suis témoin dans cette cause. Il est illégal au Canada de faire 
chanter un témoin, encore plus de divulguer un dossier antérieur avant 
même le procès, avant quʼun juge ait eu le temps de se pencher sur 
les faits et gestes de lʼéditeur de cette publication (...) Jʼai décidé de 
faire une mise au point et de demander à la Revue Le Point de publier 
mes pièces dʼidentité, ouvertement, pour quʼon sache que jʼutilise un 
vrai nom, et aussi pour dire, contrairement à ce qui a été publié par ce 
magazine, que je ne suis pas à lʼemploi du Point depuis 4 ans mais du 
3333, Bélanger, un sauna mixte de Montréal (...) À force de crier au 
loup, il va se faire mordre par ses propres lecteurs qui nʼauront plus 
jamais confiance en lui sʼil continue à propager de fausses nouvelles. 
Jʼai aussi décidé de le poursuivre en justice, même chose pour mon 
employeur et mon conjoint, pour violation grave de ma vie privée et 
harcèlement pour 21 000$. Mon passé mʼappartient, il nʼappartient 
pas à André Gagnon, éditeur de ce magazine, qui peut en faire ce quʼil 
veut selon ses besoins personnels et ponctuels.

Christian-Dominic Éthier à Gay Globe TV
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Insolite

Nouvelles insolites du monde entier

Informatique et sciences
 

Par: Google.news                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                    Photos: Google-news

Rappel: Plus de 4 millions de batteries Dell crai-
gnent la surchauffe...

Suite à plusieurs incidents, le constructeur Dell retire 4,1 millions de 
batteries dʼordinateurs portables, dont 1,4 million hors du territoire 
américain. Ce programme de rappel mondial, initié à la demande de 
lʼAgence fédérale de protection des consommateurs (US Consumer 
Product Safety Commission), est le plus important jamais ordonné à 
ce jour dans le domaine de lʼélectronique grand public. 

Le retrait concerne les batteries au lithium-ion fabriquées par Sony 
pour le compte de Dell. Elles comportent un risque de surchauffe et 
dʼembrasement. Ce rappel concerne non seulement des batteries com-
mercialisées seules, mais aussi celles équipant des machines mises sur 
le marché entre avril 2004 et juillet 2006. Les modèles concernés ap-
partiennent à la gamme des portables Latitude, Inspiron et XPS. Ou 
encore aux stations de travail mobiles Dell Precision. 

Afin dʼaider les consommateurs à identifier les batteries incriminées, 
le constructeur a mis en ligne le site dellbatteryprogram.com, égale-
ment accessible depuis ses sites habituels. Un formulaire est en place 
pour reconnaître les pièces détachées défectueuses grâce à la saisie de 
leur numéro de série. En cas de problème potentiel, le client est invité 
à retourner la batterie au constructeur. Il lui sera alors expédié gratui-
tement une batterie plus récente en remplacement. 

La NASA ne sait plus où sont les cassettes de la 
première mission sur la Lune

WASHINGTON (AFP) - La NASA ne sait plus où sont les cassettes 
originales de la première mission sur la lune sur lesquelles on peut 
entendre la célèbre phrase de lʼastronaute Neil Armstrong: “Cʼest un 
petit pas pour lʼhomme, et un pas de géant pour lʼhumanité”, a-t-on 
appris mardi auprès de lʼagence spatiale américaine.

“La NASA cherche les cassettes originales de la marche dans lʼespace 
de la mission Apollo 11 le 21 juillet 1969”, a indiqué Ed Campion, 
un porte-parole du centre spatial Goddard de la NASA, à Greenbelt 
(Maryland, est), dans la banlieue de Washington.

Les cassettes pourraient se trouver quelque part à Goddard ou dans 
un autre site du système dʼarchives de la NASA, a-t-il ajouté.

La NASA est en quête de 10 000 à 13 000 cassettes contenues dans 
2 600 boîtes et concernant plusieurs missions spatiales, dont celle 
dʼApollo 11, a précisé Richard Nafzger, ingénieur à Goddard, lors 
dʼune conférence de presse téléphonique.

Ces cassettes contiennent des images vidéo mais aussi dʼautres don-
nées comme la voix des astronautes, leurs battements cardiaques et 
autres données médicales, a ajouté M. Nafzger.

Les astronomes planchent sur une nouvelle défini-
tion de “planètes”

PRAGUE (AP) - Quʼest ce quʼune planète? Quelque 2 500 astrono-
mes de 75 pays ont présenté mercredi à Prague un projet de définition 
universelle lors de la 26e assemblée générale de lʼUnion Astronomi-
que Internationale (UAI), seule habilitée à donner un nom aux objets 
célestes. La question est loin dʼêtre anecdotique: pour le moment, il 
nʼexiste aucune définition officielle de ce quʼest une planète et la dé-
couverte dʼobjets importants aux confins du système solaire relance 
régulièrement le débat.

Si la résolution présentée mercredi est approuvée la semaine prochaine 
à la majorité requise des deux tiers, notre système solaire, qui compte 
actuellement neuf planètes, en comptera trois de plus: 2003 UB313 
(lʼobjet le plus lointain découvert à ce jour dans le système solaire), 
Charon, la plus grande lune de Pluton et Ceres, qui était considéré 
au XIXe siècle comme une planète avant dʼêtre rétrogradé au rang 
dʼastéroïde.



Santé

SIDA: Peu d’espoir de créer un vaccin

Espoirs dans le nouveau gel anti-SIDA
 

Par: Lisa-Marie Gervais, Le Devoir                                                                    

Les plus grands efforts sont actuellement consacrés 
à la mise au point dʼun “condom invisible”

Pour prévenir le sida, les femmes ont désormais un espoir qui point à 
lʼhorizon 2009: le «condom invisible». Ce gel hydrosoluble, qui attire 
de plus en plus lʼattention de la communauté scientifique depuis quel-
ques années, pourrait sʼavérer lʼinitiative la plus prometteuse dans la 
lutte contre le sida.

Chaque année à travers le monde, près de la moitié des contaminations 
par le VIH touchent les femmes. En situation de dépendance écono-
mique, elles nʼont souvent pas le choix dʼavoir des relations sexuelles, 
a indiqué Gita Ramjee, médecin au Conseil de recherche médicale 
de lʼAfrique du Sud, à la XVIe conférence internationale sur le sida. 
Aussi la nécessité dʼune nouvelle forme de prévention contrôlée par 
les femmes se fait-elle pressante, a ajouté celle qui est responsable 
dʼune clinique dʼessais sur les microbicides. 

Les progrès dans la connaissance des mécanismes cellulaires et mo-
léculaires jouant un rôle en matière de transmission du VIH auraient 
réveillé lʼintérêt des chercheurs, surtout aux États-Unis, et permis dʼen 
arriver à cette avancée. En 2005, plus de 150 millions de dollars ont 
été mobilisés pour la recherche sur les microbicides, contre 28 mil-
lions en 1997. 

Sur une soixantaine de produits microbicides actuellement en cours 
dʼélaboration, cinq en sont à la phase III de la recherche clinique, la 
dernière étape du protocole de recherche. Un produit nommé Carra-
guard promet déjà des résultats de ses essais cliniques en décembre 
2007. «On y est presque», a souligné Mme Ramjee en se qualifiant 
néanmoins de chercheuse optimiste. 

Au Québec aussi 

Le Québec a aussi son rôle à jouer dans cette avancée prometteuse. À 
la tête dʼune équipe de chercheurs affiliés au Centre de recherche en 
infectiologie de lʼUniversité Laval, le Dr Michel G. Bergeron est fier 
de son projet de gel microbicide, quʼil a breveté et baptisé du nom de 
«condom invisible». Cette initiative, financée par lʼInstitut canadien 
de recherche en santé, est actuellement en phase II de la recherche cli-
nique, qui sʼeffectue au Cameroun. «La combinaison quʼon a trouvée 
est efficace. En tout cas, elle lʼest in vitro», sʼest réjoui le chercheur en 
parlant des tests de la phase I, réalisés sur des souris. 

«Il y a quelques années, quand on a commencé à faire nos recher-
ches sur le gel microbicide, personne nʼen parlait et ne voulait nous 
financer», a indiqué le chercheur. À lʼépoque, la phase I, financée par 
lʼACDI et Santé Canada, visait à établir si la substance était bien to-
lérée et non toxique. Selon ses explications, le condom pour femmes, 
une sorte de crème appliquée à lʼentrée du vagin, agirait sur deux 
fronts. Dʼune part, il empêcherait le VIH, par une barrière physique, 
dʼavoir accès aux récepteurs de la muqueuse vaginale; dʼautre part, il 
enrayerait le virus de façon locale par une inactivation chimique. 

«On a fait des tests avec des couples et les hommes nous ont dit quʼils 
ne le sentaient même pas», a dit le chercheur en soulignant quʼil sʼagit 
dʼun aspect important de cette découverte. «Les femmes nʼont aucun 
contrôle sur le port du condom mâle et deviennent des victimes», a-t-il 
ajouté. Selon lui, pendant une relation sexuelle, les femmes sont six 
fois plus susceptibles de contracter des maladies transmises sexuelle-
ment (MTS), y compris le sida. 

Devant les problèmes éthiques posés par la vérification de lʼinnocuité 
de la substance pour les êtres humains, le Dr Bergeron répond quʼils 
sont les mêmes pour tous les tests de médicaments. «Dʼun point de vue 
éthique, on est actuellement obligé de demander à lʼhomme dʼutiliser 
le condom», a-t-il expliqué. Pour que ce «rêve» devienne un jour réa-
lité, il faudra toutefois recruter beaucoup de participants... et surtout de 
participantes, a-t-il ajouté. À lʼheure actuelle, près de 30 000 femmes 
seraient à lʼétude en ce qui a trait aux produits microbicides. 

Vaccin : mort et enterré ? 

L̓ autre «rêve» de la prévention, qui attise la convoitise, réside dans 
la découverte dʼun vaccin contre le sida. «En ce moment même, il y a 
loin de la coupe aux lèvres», a pour sa part noté Michel J. Tremblay, 
également chercheur à lʼUniversité Laval. Selon lui, si la recherche 
donne peu de résultats pour lʼinstant, cʼest que le système immunitaire 
humain est mal connu. «On ne connaît pas les composantes de notre 
corps qui freinent la progression du virus. On ne sait pas pourquoi 
certaines personnes tardent à développer la maladie, a-t-il souligné. À 
partir du moment où il nous manque ces informations, on ne peut pas 
développer un vaccin efficace.» 

L̓ idée du vaccin est-elle morte et enterrée ? «Cʼest la tendance, mais 
tout peut changer du jour au lendemain», a-t-il reconnu. Selon lui, 
le vaccin thérapeutique, cʼest-à-dire un vaccin qui permettrait de ne 
pas développer la maladie une fois celle-ci contractée, a plus dʼavenir. 
«Mais ça ne réglerait pas le problème car les gens continueraient à être 
potentiellement transmetteurs de lʼinfection.» Il sʼentête néanmoins à 
voir une lueur dʼespoir dans les Gates et les Clinton de ce monde, qui 
appellent à intensifier la lutte contre le sida. «Et on entend désormais 
la voix des femmes, ce qui nʼarrivait pas avant», sʼest-il réjoui. 
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Dossier spécial

Les Outgames de Montréal annoncent 200 000 spectateurs réels

D’accord mais où sont-ils?
 

Par: Roger-Luc Chayer                                                                                                
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Dossier spécial

Les Outgames de Montréal rentables uniquement dans l’imaginaire des organisateurs

La bulle éclate...
 

Par: Roger-Luc Chayer                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                               Photos: DiversCité

Divers/Cité annonce des pertes, une diminution
majeure du nombre de participants, pendant les

Outgames
Quelques jours après la fin des Outgames, qui se déroulaient en 
même temps que la célèbre fête Divers/Cité, la gay pride montréa-
laise si vous préférez, les administrateurs de la Fierté gaie annon-
çaient une diminution de 20% tant sur les ventes que sur le taux 
de participation.

Dans une entrevue accordée au journal Le Devoir, Suzanne Girard, 
directrice générale de la Fierté gaie montréalaise annonçait cette dimi-
nution majeure en accusant les Outgames dʼen être lʼorigine avec la 
confusion engendrée par les dates et les événements.

Le succès de cette 14e édition est en effet quelque peu mitigé au ni-
veau de lʼassistance générale et des revenus projetés. « Malgré lʼas-
surance des autorités municipales, provinciales et fédérales qui nous 
promettaient  mer et monde avec la tenue des Outgames en même 
temps que Divers/Cité, notre événement a subi une baisse de près de 
20% au niveau de lʼassistance, de même quʼau niveau des revenus pro-
jetés », explique Suzanne Girard, directrice générale de Divers/Cité. 
«Étrangement, ce sont les touristes qui semblent avoir le plus manqué 
à lʼappel, et ce malgré une augmentation notable de notre plan média», 
ajoute Mme Girard.

Des produits promotionnels des Outgames fabri-
qués dans des pays anti-gais...

Par Gabriel Béland, La Presse

Des articles promotionnels officiels des Outgames ont été confection-
nés dans des pays où lʼhomosexualité est interdite ou violemment ré-
primée, a constaté La Presse. Ainsi, des articles officiels des Outgames 
provenant du Bangladesh, du Sri Lanka et du Guatemala seront propo-
sés aux amateurs de souvenirs.

Un commerce du Village gai propose ainsi un kangourou «officiel» 
des Outgames. Fabriqué au Bangladesh, il est vendu au prix de 65$. 
Or, ce pays interdit lʼhomosexualité, tout comme le Sri Lanka, dʼoù 
provient un autre article. «Il y a une loi contre la sodomie au Bangla-
desh», explique Scott Long, responsable de la campagne lesbienne, 
gai, bisexuel, transgenre à lʼorganisme Human Rights Watch.

Les Outgames responsables de la première viola-
tion des droits des gais et lesbiennes au monde...

Suite à lʼadoption de la Déclaration de Montréal, les Outgames eux-
mêmes révoquent lʼaccréditation dʼun journaliste du Point parce quʼil 
“nʼa pas écrit ce quʼil fallait à leur sujet” violant ainsi la libre circu-
lation des journalistes gais. L̓ ONU sera saisie de cette violation dʼici 
quelques jours. Les responsables de M2006 refusent de sʼexpliquer.
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Question du mois

Est-ce que contribuer à la lutte contre le SIDA c’est

commencer par s’aider soi-même?
 

Par: Comité de réflexion du Point                                                                                                                                                                                                                                                                                                            Photos: Africa Renewal

Dans le cadre de notre question au comité de réflexion du Point, nous 
publions les réponses du comité restreint, notre confrère Jean-Luc Ro-
mero étant en voyage depuis plus de 5 semaines pour couvrir les con-
férences mondiales sur le SIDA et les droits des gais et notre ami Mi-
chel Girouard nʼayant pas eu le temps de répondre vu son emploi du 
temps fort périlleux. Ils seront tous de retour dans la prochaine édition.

Dans un article déjà publié dans Le Point et lors dʼune entrevue sur Gay 
Globe TV à propos de la vie gaie au Liban, notre invité Bertho Makso 
lançait un appel à lʼaide aux gais et lesbiennes du Québec pour quʼils 
versent des fonds au groupe gai arabe HELEM qui, à son tour, vient 
en aide aux femmes enceintes du Liban et aux enfants dans la misère 
à cause des bombardements. Pas très gai comme cause... En Afrique, 
des centaines de milliers de sidéens meurent chaque année laissant des 
millions dʼenfants orphelins, sans soins, dans la misère la plus totale.

Au Québec, il existe depuis 2004, un laisser-aller complet de la 
part de lʼÉtat face au SIDA et les taux de transmission de la mala-
die à Montréal sont les mêmes quʼavant la trithérapie, comme dans 
les années 80 avec des jeunes qui meurent plus que jamais. Est-ce 
que nous devrions concentrer lʼaide que nous souhaitons apporter 
comme gais à des causes locales ou considérer la mondialité dans 
son ensemble, fermer les yeux sur les jeunes qui meurent du SIDA 
au Québec pour aider un adulte africain à survivre plus longtemps?

Je sais que la question est crue mais lʼactualité nous pousse à nous in-
terroger sur nos priorités. Il ne sʼagit pas ici de culpabiliser quiconque 
souhaiterait ne pas donner quʼau Québec, au contraire même, mais si 
lʼÉtat québécois refuse dʼinvestir dans la prévention de la maladie, 
est-ce que le public lui, serait en droit de le faire pour sauver la vie de 
ses propres enfants avant ceux des autres pays?

Raymond Gravel est prêtre et a défendu à de nombreuses reprises 
les droits des gais au mariage et à lʼégalité sociale:

Je crois sincèrement que ce nʼest pas aux gais plus quʼaux autres de 
financer ou dʼaider des pays qui vivent des tragédies comme la guerre 
au Liban ou le Sida en Afrique. Par ailleurs, quʼon demande aux asso-
ciations gaies dʼinvestir plus dʼargent pour la cause du Sida ou des droits 
humains dans les autres pays, je ne suis pas tout à fait en accord avec ce 
principe, car il appartient à tous les êtres humains, quels que soient leur 
orientation sexuelle ou leur statut social dʼêtre solidaires des exclus, des 
marginalisés dʼautres sociétés et surtout des pauvres et des moins bien 
nantis. Et comme il y a de ces pauvretés chez nous, il faut sʼassurer que 
lʼaide parvienne aussi aux plus mal pris dʼentre nous...
Roger-Luc Chayer est rédacteur en chef de la Revue Le Point et 

administrateur de Gay Globe TV:
Je suis absolument convaincu que le point de départ de toute aide volon-
taire ou financière doit être au bercail, ici même. Pour mieux aider, il faut 
commencer par sʼaider soi-même et quand les jeunes cesseront de mourir 
ici, on pourra toujours trouver des causes ailleurs qui sauront nous 
valoriser autant quʼen étant là pour nos compatriotes... Ici avant tout!
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International

Short news

From the international front
 

Par: Google.news                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                    Photos: Google-news

Picture: Riyadh, capital of Saudi Arabia

20 arrested in Saudi gay wedding

RIYADH --  Saudi authorities arrested 20 young men after raiding a 
suspected gay wedding in the southern town of Jizan, a newspaper 
reported Wednesday. The detainees, who were among some 400 men 
attending “the wedding party of two men” Tuesday, had been “emulating 
women,” the Al Watan paper said. 

In all, some 250 people were detained in the police raid on the party 
but the rest were later released. Police had “arrested the wanted people 
and released those who have nothing to do with the matter,” the paper 
quoted a police commander as saying. 

Some guests were also seen chewing qat, an illegal narcotic widely used 
in neighboring Yemen, on a hill above the square where the party was 
being held, Al Watan said. 

Homosexuality is illegal in conservative Saudi Arabia, which metes out 
strict punishments based on Sharia, or Islamic law. 

U.S. military discharges 726 personnel for being 
gay in 2005

The U.S. military discharged a total of 726 service members last year 
for being gay, a 10 percent increase on 2004, The New York Times 
reported on Tuesday. 

The Army, the largest branch of the U.S. military, discharged 386 gay 
personnel, followed by the Navy with 177, the Air Force with 88 and 
the Marines, the smallest force, with 75, the newspaper quoted figures 
released by the gay rights group, the Service members Legal Defense 
Network, as saying. 

A sharp increase occurred at Fort Campbell, Kentucky, where in 1999 a 
soldier was bludgeoned to death in his barracks by fellow soldiers who 
thought he was homosexual. In 2004, 19 service members from the base 
were discharged and the number climbed to 49 in 2005. 

The overall number of service members who were dismissed because 
they were found to be gay or because they disclosed their sexuality fell 
in the period from 2002 to 2004. 

The total of such discharges in 2004 was 653, compared with 770 in 
2003, 885 in 2002 and 1,227 in 2001. Under a policy introduced by the 
Clinton administration known as “donʼt ask, donʼt tell,” the military 
cannot inquire into service members  ̓sex lives unless there is evidence 
of homosexual conduct. 
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International

Latin America fights homophobia with controversial campain

The gay latin lover...
 

Par: AFP                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                      Photos: Le Point

Toronto - The Latin lover stereotype is one of a much sought after, 
rugged, bronze, heterosexual and very macho man. But facts are he 
isnʼt always straight and is often made to pay the price for his sexual 
preferences in largely homophobic societies.

Crimes against homosexuals all over the world include murder, torture 
and arbitrary imprisonment. They are denied health services and employ-
ment, and often face verbal abuse. But while there are several United 
Nations standards to protect the rights of men who have sex with men 
(MSM), most governments are reluctant to address the issue because of 
the stigma involved. Homophobia increases their vulnerability to HIV 
and is one of the main drivers of the Aids epidemic.

“The impact of HIV/Aids on MSM continues to be overlooked or simply 
ignored by most governments and funders around the world, resulting 
in poor to non-existent prevention and care,” said Shivananda Khan, a 
member of the Global Forum on MSM and HIV that was launched at 
the 16th International Aids Conference in Toronto.

In an audacious move, Latin American countries such as Brazil, Argen-
tina, Mexico, Chile and Colombia have decided to run bold campaigns 
against homophobia on prime-time television, radio and imposing 
billboards. They were initiated by governments, with support from UN 
agencies and local voluntary groups.

Brazilian society was in for a shock in June 2002, when a 30- second 
spot showing parents supporting their son after he separates from his 
male lover over the issue of unprotected sex, aired on prime time TV. 
The spot ended with a message from the health ministry: “Respecting 
differences is as important as using a condom.” “The health minister 
first spoke about homosexuality in a national broadcast that year. It was 
very polemic because most people didnʼt understand why a politician 
was supporting this issue,” said Carlos Passarelli, deputy director of 
the health ministryʼs national Aids programme.

Two years later a campaign called Brazil Against Homophobia was 
officially launched. “We distributed manuals on combating violence 
against gay men all over Brazil. The foreign affairs ministry got invol-
ved, and copies were sent to all our embassies,” Passarelli told Deutsche 
Presse- Agentur dpa.

Brazil Without Homophobiaʼs message to is that “as long as there are 
citizens whose fundamental rights are not respected for reasons related 
to discrimination based on sexual preference, race, ethnic background, 
age, religious beliefs or political opinions, it may not be said that Brazil 
is a fair, egalitarian, democratic and tolerant nation,” Passarelli says May 
17, the International Day Against Homophobia, was incorporated into 
the Brazilian national calendar this year, he said.

Mexico also launched an anti-homophobia campaign with radio spots in 
17 states that reported crimes against gay men. One described a mother 
having dinner with her son and his lover. This year the campaign was 
extended to all 31 states and also shown on TV, according to Arturo 
Diaz of the non-governmental organisation Letra, who conceptualised 
the campaigns.

While Colombia and Chile introduced anti-homophobia messages in 
their condom promotion campaigns, Argentinaʼs was the boldest, de-
picting two men passionately kissing. “What is so ̒ unusual  ̓about these 
campaigns? That they break a taboo subject? Yes. Their daring tone? 
Yes,” according to Paulo Lyra, communications advisor with the Pan 
American Health Organization (PAHO), who wrote about their impact 
and presented a poster at the Toronto conference.  

“Their most remarkable feature was the effort to change the social norm. 
For the first time, ministries of health across the region, working together 
with civil society, moved away from individual behaviour change cam-
paigns and focused instead on changing society as a whole - in this case, 
its centuries-old attitude toward homosexual men,” he said.
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Oslo homosexuals take to test program

Oslo project a success
 

Par: Google.news                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                              Photos: Oslo Pride 2002

The project aimed to overcome the reluctance for gay men to go to a 
physician and test themselves for HIV and other venereal diseases after 
homosexual sex. The project claims success in reversing this trend, and 
the Oslo concept was discussed during the major AIDS conference in To-
ronto, where Crown Princess Mette-Marit was one of the VIP speakers.

The Brynseng project in Oslo began in the autumn of 2004. By offering 
a free service, open in the evening with no appointment necessary, the 
ease of use made the testing far more attractive and 486 patients had 
taken advantage of the facility by February of this year.

“In 2005 we found nine percent of the total of 56 new HIV cases among 
homosexual men nationwide. This is a very high figure for such a small 
operation like us,” said Thomas Tønseth, a general practitioner and one 
of the doctors behind the project.

The Directorate for Health and Social Affairs published the latest fi-
gures for HIV infection in 2005 on Monday. A total of 219 new cases 
were discovered, 122 men and 97 women, compared to a total of 251 
for 2004.

“Research reveals that men who have sex with other men, for various 
reason do not visit their regular doctor to get test or find it difficult to 
discuss their sexual preference and practice. We have patients from 
around the country that would rather use some extra money on a plane 
ticket to us in Oslo than visit their family doctor,” Tønseth said.

The Directorate started up the Brynseng Project in response to the start 
of rising HIV cases among gay men in 2002.

“The project is extremely important and successful. In 2005 we see a 
decrease in the number of new HIV cases among men who have sex 
with men, but we donʼt know if the trend will continue. The positive 
numbers do not mean we can rest,” said Hedda Bie, adviser at the 
Directorate.
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Recherche

Appeler à l’usage du préservatif ne suffit pas dans la lutte contre le SIDA

Les ombres du risque consenti
 

Par�

Commentant les inquiétants résultats du « baromètre gay 2005» in-
diquant une incontestable recrudescence des prises de risques sexuels 
chez les gais et la progression du pourcentage des contaminations ho-
mosexuelles par le virus du sida, France Lert, directrice de recherches à 
lʼInserm, évoque à ce propos ( Libération du 20 juin) un «consentement 
au risque» chez certains homos. Certes. Mais quels sont aujourdʼhui les 
termes de ce consentement ?
Recevant depuis quinze ans dans le cadre dʼEspas (un réseau de soutien 
psychologique et psychiatrique) des personnes touchées par le VIH, je 
souhaiterais ici tenter dʼen éclairer certains aspects.

Si sous le vocable de «relâchement» se jouent des situations très hé-
térogènes, allant du passage à lʼacte irrépressible lors dʼune intense 
excitation à lʼaffirmation dʼun refus de se protéger, en passant par 
toutes les stratégies plus ou moins conscientes de sʼaccommoder avec 
le déni du danger (il est beau, il sent bon, il a lʼair gentil, je ne lʼai pas 
rencontré dans un back-room, etc.), il est en effet indispensable de 
tenter dʼen cerner les déterminants. Je partirai de lʼexemple de Tristan, 
venu récemment nous consulter quelques heures après avoir appris sa 
contamination par le virus du sida. Beau jeune homme de 23 ans, il est 
comme tant dʼautres «monté» à Paris à lʼâge de 18 ans, quittant famille

et petite ville de province pour vivre pleinement son destin homo-
sexuel. Comme beaucoup, Tristan a connu lʼadolescence calamiteuse 
de celui quʼon rejette ou quʼon insulte. Comme certains, il se confronte 
à lʼimplacable excitation du milieu festif parisien: «Cʼétait comme 
un gigantesque supermarché où tout aurait été gratuit. Des garçons 
partout, musclés, bronzés, magnifiques, disponibles. Je suis tombé fou 
amoureux du premier qui mʼa donné un faux numéro de téléphone, 
et aussi du deuxième mais il vivait déjà avec quelquʼun... Après, les 
autres, jʼai oublié. Je suis entré dans le jeu, le jeu du désir dʼabord, le 
jeu de lʼexcitation ensuite, et puis dans celui de lʼobsession. Deux, trois, 
quatre tous les jours. Dans les bois, dans la vapeur, dans les bordels. 
Au début, je faisais attention, jamais sans capote. Et puis tout finit par 
sʼuser, soi-même, ses résolutions, surtout quand on sʼy met avec des 
joints, des poppers, et de lʼalcool...» Il sʼaccuse, se mortifie, sʼeffondre, 
puis se rassérène : il va enfin «arrêter ses conneries» et retourner «chez 
lui», auprès de sa mère qui est bien seule depuis son divorce et bien triste 
depuis la mort, à lʼâge de 18 mois, de sa petite Marion, un an avant la 
naissance de Tristan... Toute prise de risque comporte une dimension 
polysémique qui sʼenracine au plus profond dʼune histoire individuelle 
et dans la dimension collective dʼune communauté, rendant chacun de 
nous à la fois acteur et victime de ses effets.
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Certes, pour ce «sujet de lʼinconscient» que nous sommes tous, le ris-
que est le dérivé privilégié du fantasme, image ou scénario caché, sorte 
de vocabulaire interne, privé, qui donne du sens à ce qui apparemment 
nʼen a pas. Il se dessine ainsi, derrière lʼaspect solaire de Tristan, une 
image en négatif, une pietà, un fils gisant dans les bras maternels, une 
condensation de son histoire qui lui désigne un destin, dans ce corps à 
corps de la mère sacrifiée et de lʼenfant martyr.

Mais ce jeune homme nous indique avant tout une première évidence 
: se protéger commence par le désir de ne pas se contaminer. Cela 
suppose avoir pu constituer ce capital précieux et irremplaçable quʼest 
lʼenvie dʼêtre vivant et de le rester. Cela suppose avoir le temps de faire 
lʼapprentissage progressif de la relation affective et de la sexualité. 
Intervient ici tout ce qui concourt à la fabrication dʼune bonne estime 
de soi-même.

Si suicide et homosexualité se conjuguent avec une telle évidence 
(rappelons que, selon les recherches, sept à dix fois plus dʼadolescents 
homosexuels commettent des tentatives de suicide), cʼest au nom dʼune 
logique qui sʼenracine dans les limbes de la vie psychique : comment 
le désir homosexuel a-t-il été perçu, accepté, partagé depuis la plus 
tendre enfance ?

Pour la plupart, se pose un dilemme précoce : dissimuler ou être rejeté. 
Ce qui est dissimulé ne se résume pas à la seule fantasmatique sexuelle; 
cʼest tout un champ de sensations, dʼémotions, de désirs, qui parce 
quʼon ne peut les partager donc leur donner une validité ne pourront 
même plus être reconnus ; cʼest la capacité amoureuse qui risque ainsi 
de se trouver amputée.

Soumis à une attente interminable, leur désir nʼa aucune possibilité 
de se dire ou de sʼépanouir au contact dʼautrui. Il devient un élément 
encombrant, un corps mort, abject dont on aimerait bien se débarrasser. 
Cʼest ce que lʼon appelle communément lʼ«homophobie intériorisée».
Mais les prises de risque ne sauraient se réduire uniquement à un équi-
valent suicidaire lié à ce mécanisme, même si elles relèvent, comme lʼat-
testent des études de plus en plus nombreuses, dʼune même vulnérabilité.

L̓ enfant qui explore le monde en grimpant sur un tabouret, le parent qui 
lâche un jour le vélo pour le laisser pédaler seul, prennent un risque : ce 
risque est un défi, un risque de vie, le risque quʼencourt tout être humain à 
conquérir son autonomie. La prise de risque est grisante parce quʼelle nous 
fait nous sentir vivants, et nous éloigne de lʼinanimé et de la dépendance.

Mais, du besoin de risque indispensable à la conquête de soi et du monde, 
au goût du risque, voire à la passion du risque comme unique source 
de jouissance, la frontière est ténue, et beaucoup sʼy abîment. Entre 
lʼeuphorie du voyageur solitaire et le repli autistique et auto-destructeur 
de lʼadepte de la roulette russe, une marche a été ratée.

La prise de risque produit une intense excitation psychique, une pure 
montée dʼadrénaline que les adeptes du saut à lʼélastique connaissent 
bien. Cette ivresse de lʼexcitation conduit à augmenter la prise de risque 
dans un court-circuit infernal. Ça tourne en rond. Ce shoot à lʼexcitation 
devient une quête de jouissance qui abrase le désir, au sens où le désir 
fait surgir la présence (et donc lʼabsence) de lʼautre. Tel le joueur patho-
logique qui ne sʼest pas fait interdire lʼentrée du casino, le sujet est seul 
dans sa quête. Le processus devient addictif, dʼautant que de nombreux 
produits stimulants et dopants lʼaccompagnent bien souvent.

Le principal obstacle à la prévention est dans la démesure de lʼexcitation, 
et la quête dʼexcitation est autant du côté de la vie que de lʼautodestruc-
tion (se consumer entièrement dans une quête quasi mystique, dans une 
dissolution de soi pour atteindre lʼabsolu). L̓ excitation est à son comble 
lorsquʼelle scelle les participants en un rituel païen, une folie partagée, 
un mirage sectaire : on connaît, à ce propos, lʼeuphorie des suicides 
collectifs. Les sectes fonctionnent du reste sur une communauté de déni 
: «Fais comme si tu ne savais pas!». Je connais la réalité, mais je me 
refuse avec vous à la reconnaître, je la sacrifie au profit de la jouissance 
de cette fusion groupale.
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Les conduites à risque sont éminemment transgressives et rencontrent 
de plein fouet des jeunes comme Tristan qui ont déjà eu du fil à retordre 
pour fabriquer des liens sociaux: quand la santé, la jeunesse, la vie, sont 
des valeurs dominantes, et que la maladie et la mort sont équivalentes 
au mal absolu, lʼautosabotage peut fortifier un sujet dans sa dimension 
dʼindividu hors-la-loi, défiant les nouveaux impératifs de bien-être et 
dʼestime de soi, et leur cortège dʼhygiénisme moralisateur. 

Il peut sʼagir alors pour lui de mettre sa vie en jeu pour affirmer son 
attachement à des valeurs qui ne sont pas reconnues par la société des 
«autres» dans laquelle il vit, société qui ne lui accorde pas la place à 
laquelle il aurait droit. Êtes-vous bad boy ou clean boy, gentil pédé 
conjoint et futur père de famille, ou cet ange noir, ce pervers sublime 
cher à Foucauld, Saint-Genet, comédien et martyr ? Eros et Thanatos, 
marginalité et inclusion, fidélité et consommation, protection et con-
somption, excitation ou raison, les gais jouent une valse-hésitation qui 
est lʼessence même de la vie.

Prendre des risques nʼest pas un simple défaut dʼobservance et lʼon ne 
saurait se contenter de campagnes de prévention se limitant à lʼusage 
incontournable du préservatif. Cʼest au coeur du fantasme et du contexte 
biographique, aux racines de la construction identitaire et de la lutte 
contre lʼhomophobie, au plus près de tous les déterminants de la vulné-
rabilité, que nous pourrons construire une prévention digne de ce nom.

Communautaire

Des catholiques au grand coeur face au SIDA

Catholic Community
 

Par: Roger-Luc Chayer         �

Un groupe communautaire catholique fait cavalier 
seul face à la communauté gaie

Le Catholic Community Service va même jusquʼà 
organiser un camp pour séropositifs

Imaginez ma surprise quand jʼai découvert, tout à fait par hasard lors 
de recherches sur Internet, quʼun groupe de catholiques montréalais 
avait à coeur le sort des personnes séropositives et sidéennes dans un 
contexte religieux difficile pour lʼÉglise justement face à cette maladie 
et la communauté homosexuelle en général.

Le Catholic Community Services nʼest pas une nouvelle organisation, 
il existe en fait depuis plus de 70 ans et commençait à offrir ses servi-
ces sous le nom de bureau dʼaide sociale catholique, dans les années 
30. Ses buts et objectifs sont sympathiques et incluent le bien-être des 
personnes vivant avec le SIDA.

1857, de Maisonneuve O. Montréal.
514-937-5351

À titre dʼexemple, le CCS organise au mois de septembre un camp dʼune 
semaine, dans le nord de Montréal, pour les personnes vivant avec le 
VIH et on y fait de la formation et du soutien. Il sʼagit définitivement 
dʼune oeuvre qui tranche avec la sévérité de lʼÉglise catholique du 
Québec qui, depuis quelques années, ne se gêne pas pour venir dire 
aux Canadiens comment gérer leur vie sexuelle chez eux. Le Point nʼa 
pas été en mesure de vérifier les conditions dʼadmissibilité à ce camp 
dʼune semaine ni les coûts, sʼil faut payer, etc. Mais nous invitons les 
lecteurs concernés à vérifier directement auprès de lʼorganisme et de 
nous rapporter leurs observations à lepoint@le-national.com.
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Culture

Hausse de 9,3% des investissements publicitaires à la télévision en juillet

Le choix du média est primordial
 

Par: AFP                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                      Photos: Le Point

PARIS (AFP) - Les investissements en écrans publicitaires à la té-
lévision ont atteint 307,2 millions dʼeuros bruts en juillet 2006 sur les 
six chaînes hertziennes nationales historiques, soit une hausse de 9,3% 
par rapport à juillet 2005, a annoncé lundi le Syndicat national de la 
publicité télévisée (SNPTV). Avec des progressions de 2,2% au premier 
trimestre et de 10,5% au deuxième trimestre, puis cette hausse en juillet, 
la publicité à la télévision a ainsi atteint “un nouveau record sur les sept 
premiers mois” de 2006, totalisant sur cette période 3,106 milliards 
dʼeuros bruts, soit une augmentation de 6,8% par rapport aux sept pre-
miers mois de 2005, a précisé le SNPTV dans un communiqué.

Les investissements publicitaires des annonceurs des télécommuni-
cations (fournisseurs de contenus, opérateurs) ont doublé en juillet et 
augmenté de 78,9% sur les sept premiers mois de lʼannée. Ceux des 
annonceurs de la grande consommation (alimentation, hygiène-beauté, 
entretien, boissons) ont diminué de 6,5% sur sept mois et baissé de 8% 
sur le seul mois de juillet, a précisé un porte-parole du SNPTV. Sur sept 
mois, les investissements des services (banques de détail, assurances) 
ont grimpé de 33,6% et ceux de lʼédition (audio, vidéo) ont augmenté 
de 11,5%.



Santé

Virus du Papillome Humain

Le vaccin maintenant en vente au Canada
 

Par: Merck Frosst                                                                                                         

 MONTRÉAL, Canada - Le 21 août 2006 - À compter 
dʼaujourdʼhui, Merck Frosst rend Gardasil (vaccin recom-
binant quadrivalent contre les types 6, 11, 16 et 18 du virus 
du papillome humain) accessible aux médecins et aux phar-

maciens à travers le Canada. 

Le vaccin contre le VPH a été approuvé le mois dernier par Santé 
Canada pour la prévention du cancer du col de lʼutérus, de la vulve et 
du vagin, des lésions précancéreuses ainsi que des verrues génitales 
causées par les types de VPH auxquels sʼattaque le vaccin. Les deux 
premières doses du vaccin ont été administrées aujourdʼhui à deux 
jeunes Canadiennes.

« Lorsque jʼai appris que le vaccin serait accessible au mois dʼaoût, 
je me suis promise que mes filles seraient les premières. Aujourdʼhui, 
jʼai tenu promesse », raconte Brigitte Leclerc qui a survécu à un 
cancer du col de lʼutérus. « Je suis tellement reconnaissante quʼil y 
ait désormais un moyen pour protéger Cindy et Nadia dʼune maladie 
qui a occasionné autant de stress à notre famille ». Au printemps 
de cette année, la vie de Mme Leclerc a été complètement boule-
versée. Âgée de 40 ans, analyste financière accomplie, épouse et 
mère de deux filles, Cindy, 16 ans et Nadia, 22 ans, Mme Leclerc 
a reçu le diagnostic dʼun cancer du col de lʼutérus avancé. À la 
suite dʼune chirurgie radicale, elle a décidé de se vouer à la sensibi-
lisation au sujet du cancer du col de lʼutérus et de sa cause, le VPH.

« Les gens ne parlent tout simplement pas de cette maladie et ils ne 
semblent pas se rendre compte de sa gravité. Je fais mon possible pour 
changer cela », ajoute Madame Leclerc.
 
Le VPH engendre le cancer du col de lʼutérus et est associé aux cancers 
du vagin et de la vulve. Le cancer du col de lʼutérus est, après le cancer 
du sein, le deuxième cancer en importance chez les Canadiennes âgées 
de 20 à 44 ans. Le VPH cause aussi les verrues génitales. Le risque 
dʼêtre affecté par des verrues génitales au cours dʼune vie est dʼenviron 
un sur dix. Gardasil est indiqué à lʼintention des jeunes filles et femmes 
canadiennes de 9 à 26 ans sous forme de trois injections intramuscu-
laires à être administrées sur une période de six mois. Le prix suggéré 
de Gardasil est de 134,95 $ par dose de 0,5 ml.

NDLR: Le vaccin est actuellement indiqué chez la femme mais des 
études sont présentement en cours chez lʼhomme afin de déterminer 
si le même mécanisme  de protection pourrait être utilisé dans le 
cas dʼautres formes de verrues génitales. Des résultats pourraient 
être disponibles dès 2007.
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Communautaire

Est-ce que le ruban rouge et les idées de marketing gaies sont inviolables?

Pourquoi voler le concept des autres?
 

Par: Roger-Luc Chayer                                                                                            

Le ruban rouge du SIDA copié pour de nombreuses 
causes en santé, la Marche de lʼEspoir détournée de 

sa vocation...
Un peu de respect de grâce!

MONTRÉAL --  Les gais cʼest connu, ont souvent des idées novatrices 
dans de nombreux domaines comme la mode, les arts et le marketing.  
On nʼa quʼà penser au Cirque du Soleil, aux Jeux gais ou à la mode en 
général, les exemples sont légion!

Quand vient le temps de protéger un concept par contre, là les gais 
ne font pas figure de vaisseau amiral, loin de là. Quand lʼidée de faire 
circuler un ruban rouge croisé est apparue au Québec, il sʼagissait de 
transmettre un concept simple, novateur, qui permettait dʼune part de 
créer un loisir auprès de personnes atteintes en perte dʼautonomie à 
lʼépoque où la trithérapie nʼexistait pas et, dʼautre part, de générer des 
revenus aux organisations communautaires par la vente de ces petits 
rubans.

Personne nʼa volé lʼidée à qui que ce soit mais le succès de ces petits 
rubans était forcément visible. Depuis quelques années par contre, on 
peut observer que le même ruban sert aussi bien au SIDA quʼà certains 
cancers ou à la sclérose en plaques. Il nʼy a rien de mal à incorporer 
un concept efficace pour dʼautres causes mais pourquoi avoir utilisé le 
ruban rouge? Il y a certainement assez de couleurs dans lʼarc-en-ciel 
pour satisfaire toutes les causes non?

Même chose avec la Marche de lʼEspoir, longtemps associée à la Fon-
dation Farha qui organise une marche annuelle, à lʼautomne, qui part du 
Parc Lafontaine et qui se termine au Parc de lʼEspoir. Voilà quʼune autre 
organisation communautaire en santé du Québec utilise le même terme 
dans ses campagnes télévisées et cela, au mépris de la confusion que peut 
engendrer un tel amalgame. Personne nʼest propriétaire des couleurs 
de lʼarc-en-ciel ni des idées comme un nom aussi simple que «Marche 
de lʼEspoir» mais il aurait été sympa, du moins pour les personnes qui 
utilisent le nom ou le concept depuis des années, de faire une variante, 
une petite modification, rien que pour leur dire quʼon les respecte un peu.
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Politique

Un député conservateur canadien prend la défense du mariage gai

Garth Turner a droit à notre respect
 

Par: PC                                                                                                                        th Turner

OTTAWA (PC) - Certains membres de la communauté chrétienne du 
Canada essaient de sʼorganiser pour bloquer le renouvellement de la 
candidature du député conservateur Garth Turner, après quʼil se soit pro-
noncé en faveur du mariage gai. M. Turner représente la circonscription 
ontarienne de Halton. Il promet de défendre chèrement sa peau contre 
des adversaires qui, dit-il, essaieront de contrôler lʼassemblée de mise 
en candidature, qui est prévue pour le 11 septembre. 

“Est-ce que je suis supposé changer dʼidée et soudainement commen-
cer à détester les homosexuels simplement parce que je suis contesté au 
sein de ma circonscription? Bien sûr que non”, dit-il, avant dʼajouter 
quʼil ne laissera ses adversaires ni le menacer, ni lʼintimider. 

Le rival potentiel de M. Turner est Dʼarcy Keene, qui sʼest présenté sous 
la bannière progressiste-conservatrice en 1997 mais à qui M. Turner a 
raflé la candidature avant les plus récentes élections générales. M. Keene 
affirme que la prise de position de M. Turner en faveur du mariage gai 
a suscité la colère de plusieurs de ses partisans. “La position de notre 
parti en faveur dʼune réouverture du débat sur le mariage gai était très 
claire, dit-il. Mais maintenant Garth dit quʼil nʼest pas en faveur dʼune 
réouverture du débat”. 

M. Keene peut notamment compter sur lʼappui de Charles McVety, le 
président du Canada Christian College, qui a promis de lutter contre tous 
les députés qui nʼappuient pas une définition traditionnelle du mariage. 

Il aurait notamment dans sa mire les députés James Moore de la Colom-
bie-Britannique et Gerald Keddy de la Nouvelle-Écosse, ainsi que le 
ministre des Affaires indiennes, John Baird, et le président du Conseil 
du Trésor, Jim Prentice, même sʼil reconnaît quʼil risque de manquer 
de temps pour détrôner M. Turner. 

Messieurs McVety et Turner sʼaffrontent depuis le printemps, entre 
autres à la télévision et sur Internet. M. Turner a notamment utilisé des 
mots comme “taliban” et “fleurs du mal” pour mettre en garde contre 
ce quʼil appelle les politiques influencées par la religion. 
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Culture

Des milliers de fans fêtent le 40e anniversaire de la série

Star Trek
 

Par: A�

LAS VEGAS (AFP) - Des milliers de fans de Star Trek se sont réu-
nis ce week-end à Las Vegas (ouest) pour célébrer le 40e anniversaire 
de la série de science-fiction, dont le succès dépasse les frontières de 
lʼespace et du temps.

Considéré comme trop compliqué pour la télévision américaine lors de 
sa première diffusion en 1966, Star Trek est devenu lʼun des succès les 
plus durables de Hollywood, avec un milliard de dollars de bénéfices 
et un total de 726 épisodes en cinq séries télévisées.

Créée par Gene Roddenberry, la première série, avec William Shatner 
dans le rôle du Captain Kirk et Leonard Nimoy dans celui du Doctor 
Spock, tous deux âgés aujourdʼhui de 75 ans, a été diffusée pendant 
seulement trois saisons. Mais les fans ont été très vite séduits et la com-
munauté des “Trekkies” ou “Trekkers” est désormais internationale.

La série “stimulait mon imagination quand jʼétais jeune à cause de 
ses effets spéciaux”, explique Nadav Bruchiel, un fan israélien. “Mais 
lorsque jʼai grandi, jʼai vu que cʼétait plus profond que cela. Notre 
monde est divisé en États et en pays, mais Star Trek donne une vision 
mondiale et interplanétaire où chacun oeuvre pour la paix”.

“Star Trek réunit les gens de différentes cultures car nous espérons tous 
un avenir de paix”, ajoute Kevin Pwu, un étudiant taïwanais.

Déclinée en films long métrage, romans et jeux, la série a présenté pour 
la première fois à la télévision un équipage interethnique, montrant 
même le premier baiser interracial du petit écran.

Tout le week-end, les Trekkies en costume ont envahi lʼhôtel Hilton de 
Las Vegas, patientant de longues heures pour obtenir un autographe et 
échanger quelques mots avec leurs acteurs fétiches.

“Jʼai grandi en regardant Kirk et Spock avec mon père”, a déclaré Martin 
Netter, un vendeur de Berlin, qui dit être propriétaire du seul magasin 
en Europe entièrement dédié à la série et à ses objets cultes. “Star Trek 
nʼa pas dʼâge car il parle de paix”, a-t-il dit.

George Takei, alias Monsieur Sulu, se confiera aux 
lecteurs du Point en 2006

(Montréal) - Le célèbre Monsieur Sulu de la série originale Patrouille du 
Cosmos, interprété par George Takei, devait nous accorder une entrevue 
sur sa carrière et son coming-out comme gai à la fin 2005 mais un horaire 
très chargé avec une production théâtrale à Londres lʼaura empêché de 
nous faire ce privilège. Or, nous avons bien lʼintention, avec la complicité 
de son conjoint, de prendre le temps nécessaire pour réaliser ce rêve dʼici 
la fin 2006, ne ratez pas cette entrevue exclusive bientôt dans Le Point.
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Éditorial

De l’importance d’une communauté fière et heureuse

naît la Fête Arc-en-Ciel de Québec
 

Par: Roger-Luc Chayer, Le Point                                                                                                                                                                                                                                                                                                                         Photos: Fierté Paris

La fierté dʼêtre homosexuel doit aussi sʼexprimer 
dans lʼadversité, même à lʼinterne...

(Montréal) - La Fête Arc-en-Ciel, qui doit se tenir très bientôt à Québec, 
du 1er au 3 septembre 2006, ne doit pas être considérée simplement 
comme une fiesta gaie, résultant de la croyance populaire voulant que 
les gais soient toujours sur le party, dʼéternels jeunes que rien ne peut 
empêcher de danser toute la nuit, toutes les nuits.

Cette fête, comme celles des autres grandes capitales du monde, est 
aussi le seul moment où lʼensemble de la société peut faire le point sur 
la situation sociale et communautaire dʼune partie de la population qui 
souhaite encore aujourdʼhui un peu plus de respect, naturellement... 
Faire le point peut signifier devoir parler de mariage gai, dʼadoption mais 
aussi profiter de lʼoccasion pour dresser le bilan sur la présence du SIDA 
dans nos vies, au quotidien. Les célébrations annuelles gaies permettent 
de transmettre les informations qui ne seraient jamais jugées pertinentes 
le reste de lʼannée pour la plupart des grands médias nationaux. En cette 
année 2006, nous pouvons donc conclure que les choses vont un peu

mieux pour les gais et lesbiennes en ce qui a trait au mariage et à 
lʼadoption alors que pour le SIDA, rien ne va plus. Son retour observé 
et commenté par Le Point en 2005 est en train non seulement dʼêtre 
confirmé par le corps médical québécois, il est aussi confirmé par les 
statistiques récentes de Statistiques Canada.

Être fier dʼêtre gai cʼest aussi dire que le jeune homosexuel a le devoir, 
face à une société qui le reconnaît et qui lʼaime, de prendre soin de lui 
avant tout. Être fier de sa voiture cʼest en prendre soin, de la même 
manière quʼêtre fier dʼêtre gai cʼest prendre soin de son corps et ne pas 
le soumettre aux risques associés à un comportement sexuel irrespon-
sable. Si la société doit respecter les gais, elle doit faire la distinction 
entre lʼhomosexuel responsable qui nʼaugmente pas le fardeau social 
imposé par une augmentation du taux de SIDA et les autres comme les 
narcomanes qui se foutent de tout et imposent au Québec une charge 
importante en matière de traitement médical associé à la maladie.

En agissant avec fierté et en le prouvant par des statistiques internes gaies 
qui démontreraient une baisse du taux de transmission de la maladie, la 
société sera encore plus fière elle aussi de sʼassocier au mouvement gai 
et à ses célébrations. Cʼest à nous dʼimposer au reste de la société des 
normes exemplaires en matière de comportements sexuels, de gestion 
de nos organismes communautaires et de nos institutions. On pourra 
alors parler de fierté globale et non dʼun concept à développer.

Mise au point sur Olivier Poulin, responsable 
des communications pour la Fête Arc-en-Ciel

(Montréal - Le Point) –Le responsable des communications pour 
la Fête Arc-en-Ciel, Olivier Poulin, déverse depuis quelques se-
maines auprès des clients du Point et commerçants de Québec de 
fausses informations comme quoi Le Point nʼétait pas associé à la 
fête et que la revue serait expulsée du plus grand bar gai de Québec. 
Or, après vérification auprès des personnes concernées invoquées 
dans ces rumeurs, rien nʼétait plus faux et M. Poulin, qui est aussi 
à lʼemploi de notre concurrente La Voix du Village, impliquée par 
le passé dans certaines affaires dʼun genre doûteux, aurait intérêt à 
démontrer un peu plus de maturité envers les partenaires historiques 
de la Fête Arc-en-Ciel. Notre rappel se veut amical mais ferme.
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Cʼest reparti pour la Ligue dʼImprovisation de la 
Vieille Capitale

Québec, le 8 août 2006 – La saison 2006 -2007 commence pour la Ligue 
dʼImprovisation de la Vieille Capitale (LIVC). Le match dʼouverture 
aura lieu le mardi 26 septembre 2006 au bar le Drague à 21h00.

Tous les autres mardis au Cabaret Club Le Drague, à partir de 21h00, 
retrouvez les rouges, les bleus et les noirs sʼaffronter pour une année 
explosive dʼimprovisation.

Pour toutes les personnes qui désirent faire partie de la LIVC, les audi-
tions auront lieu au Cabaret Club Le Drague, le mardi 12 septembre 
prochain à 20h00.

Pour vous inscrire, indiquez nous votre nom, vos coordonnées ainsi que 
le rôle souhaité dans la ligue (joueur, arbitre, animateur,...) à lʼadresse 
suivante : livc@infobab.net Pour de plus amples renseignements sur 
la ligue, consulter notre site Internet www.livc.org

Brad Pitt et Angelina 
font chambre à part...

(Actustar) – Le couple le plus 
observé de la planète ne dort 
plus dans la même chambre 
depuis quelques semaines. Brad 
Pitt et Angelina Jolie ont trouvé 
un compromis pour préserver le 
sommeil de lʼacteur qui tourne 
en ce moment Oceanʼs 13.

L̓ acteur dort dans une chambre 
dʼamis, alors que lʼactrice est 
restée dans la chambre parentale 
avec Shiloh Nouvel, née le 27 
mai dernier, et qui pleure toutes 
les nuits. Lʼactrice ne se voit 
pas un seul instant séparée de 
sa fille et est heureuse de passer 
ses nuits avec elle, dʼautant que 
Brad Pitt reste disponible dès 
quʼelle lʼappelle.

L̓ Alterno, le petit bar 
gai du Vieux-Québec

(Le Point) – On a beau dire 
«petit» en parlant de lʼAlterno, 
en fait, il nʼest pas si petit que 
ça si on doit se fier à notre visite 
des lieux.

Nouvellement ouvert tout juste 
derrière la porte St-Jean, dans 
le Vieux-Québec, lʼAlterno 
commence à faire sa niche dans 
le petit marché de la Capitale en 
offrant quelque chose de diffé-
rent aux gais.

«Je ne voulais pas faire de 
compétition avec les bars gais 
historiques bien implantés dans 
la ville, qui sʼimpliquent déjà 
beaucoup dans la vie gaie lo-
cale. Je voulais plutôt offrir 
une alternative qui viendrait 
compléter le paysage des bars 
sʼadressant à une clientèle gaie, 
dans ma ville», déclare Benoît 
Ouellette, patron de lʼAlterno.

«Qui dit bar gai dit implication 
dans sa communauté et jʼai 
lʼintention de participer à ma 
façon à lʼactivité économique 
gaie», conclut Benoît. L̓ Alterno 
est situé au 1018, rue St-Jean, à 
deux pas du Capitole de Québec 
et est ouvert tous les jours.






